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Jean adhère au Parti en 1937 : «c’est à la suite d’une réunion organisée au Café 
Duraude avec Waldeck Rochet que s’est constitué la section du parti à Verdun. La 
section dont j’étais secrétaire comprenait une quinzaine d’adhérents : P. Barbe, J-B 
Gineste, Jules Ygon, Charles Despons, Cazaux, Montane, Jean Bru, Julien Bousquet, 
Victor Duraude, J-Marie Dumons, Cyrille Lalanne, Louis Oule, Bardot et moi. 
Après Munich, Bardot me demande de convoquer la section. On se réunit chez 
Duraude et Bardot dit : « Il faut tout détruire, nous n’existons plus». Je lui ai 
demandé : «Tu as la carte? « Il me l’a remise et je l’ai déchirée devant les copains. 
On n’en a plus entendu parler. J’ai l’impression qu’il est rentré indicateur dans la 
police.» 
Lors du pacte, lors de la dissolution du Parti, rien n’a été fait. Statu quo. Pas de 
réaction, pas de défection. 
Jean est mobilisé chez les Tirailleurs Sénégalais. Comme il avait déjà trois enfants, il 
est cependant resté (assimilé à la classe 1919) à Montauban (caserne Guibert à 
Pomponne) et affecté à la défense passive. Il se servira souvent par la suite de la 
carte qui lui avait été donnée alors pour franchir les barrages. 
Un mot sur Montane, militant de Verdun : «il était antimilitariste… Pour ne pas 
partir il s’est drogué… il est mort… » 
Comment Jean a-t-il ressenti la défaite ? «Je n’avais pas changé… Il fallait continuer 
la lutte…» Jean est démobilié en 1941 à Verdun. Il reprend contact avec les 
camarades, «on commence à discuter avec les Jeunes, mais sans organisation, rien 
du tout…» 
Il semble que début 1942 : 
-avaient lieu les premiers contacts avec une organisation constituée : « libérer 
fédérer » 
- commence à se réorganiser le parti avec Clamens, Lacombe, Durrieux, Cazaux, 
(gérant de l’Epargne) ; «on était 7 ou 8» 
Lafforgue? «il était dans les J.C., et était un peu à part… Presque pas de contacts, 
c’était un peu cloisonné entre les JC et le parti ». 
L’organisation du parti : « Evidemment on était organisé par groupe de trois (le 
politique, le syndical et le militaire» mais Jean ne se souvient pas de la composition 
de son groupe. «J’étais tout, à la fois… je faisais tout». 
Peu à peu la ferme Clamens devient le centre de la Résistance. 
«Il y avait le Parti, les FTP, les FUJP, les CDAP, les Femmes, le Secours Rouge… les 
¾ de la population étaient plus ou moins organisés… » 
Les règles de sécurité ? Il apparait bien qu’elles n’aient été guère respectées : 
Pas de cloisonnement (voir plus haut) 
Accueil réservé à ceux qui se présentaient (avec ou sans mot de passe) : voir en 
annexe plusieurs épisodes. 
L’action menée ? 
Campagne de solidarité : lors de l’arrestation (19 mai 1942) de Joseph Sancho, aide à 
la famille, bons de soutien pour les FTP, « Lorsque j’en avais vendu à quelqu’un en 



qui je n’avais pas trop confiance je ne lui donnais pas le bon, je le lui faisais voir et je 
le planquais». 
Sont venus : Plissonnier, Kuster, Thourel, Laurenti, Naulet, Delacourtie (se serait 
trouvé à Verdun la veille de son exécution) 
Imprimerie du parti «A l’époque nous avions l’imprimerie pour toute la Région 
(Haute-Garonne, Gers et Tarn-et-Garonne). Il y avait ronéo et tout. Je pense qu’elle 
était venue du Lot et Garonne. Elle était faite par Viola imprimeur de métier et 
installé dans une étable derrière… près du jardin. Des camarades venaient porter des 
textes à reproduire, et des courriers venaient le chercher à la ferme le matériel 
imprimé. » 
Parmi ces courriers Jean et Justine se souviennent de Malou Rauzet, Simone Carette 
(Gers), Jeanne Lafay dite Line (Haute-Garonne). Elles repartaient par Grisolles, 
accompagnées par Justine: «Je leur prêtais mon vélo… puis nous marchions un peu, 
l’une galopait, l’autre était derrière avec les valises et les tracts… on se remplaçait 
ainsi jusqu’à Grisolles… je revenais avec le vélo.» 
Le soir de l’arrestation en 1944 de Viola (en compagnie de Garcia et de Gondolf) 
Jean prévenu par Mm Viola déménage l’imprimerie en compagnie de son épouse et 
de sa tante toulousaine. Justine: «c’est moi qui ai porté la ronéo à Dieupentale, je 
l’avais mis dans un truc rond avec des légumes autour.. ». Elle devait la remettre à 
un camarade cheminot dont elle ne se souvient pas le nom. Arrivée après le départ 
du train, elle reviendra le lendemain. Qu’est devenu cette ronéo ?. 
 
Contre le STO. Pas de souvenirs d’actions menées contre le départ. Par contre pour 
ceux qui ne voulaient pas repartir après une permission était organisé une filière : 
«on les orientait la plupart du temps à Miradoux chez Dupuy ou Tournier» 
- sabotages des voies ferrées Jean n’y a jamais participé. En général, c’était Pontier 
(un responsable régional) qui venait, prenait 1 ou 2 FTP et allait saboter. 
N.B. A propos des actions armées et de la formation du maquis, il conviendra de se 
reporter à ce qu’a écrit Belloc. 
 
- Manifestation du 14 juillet 1944 témoignage de Justine Clamens : «Ce matin là, 
j’étais en train de laver à la Garonne ; Et alors on vient me dire : «Faut déposer une 
gerbe au monument aux morts à midi». Qui te l’a dit ? Sans doute Charles Couchet 
«tâche de trouver 2 ou 3 femmes et d’y aller »… Je vais trouver Lulu et Mme 
Cazeaux. On a fait une gerbe comme on a pu et on a trouvé 3 bouts de papier bleu, 
blanc, rouge qu’on a mis au fond. Quand nous sommes arrivés au monument il y 
avait 3 gendarmes. Nous nous sommes avancées toutes les 3. Juste en face il y avait 
l’adjudant de gendarmerie. Il ne nous a absolument rien dit sauf qu’il a braqué son 
révolver sur nous… J’ai attrapé la gerbe et je l’ai jetée au dessus de l’adjudant et elle 
est tombée au pied du monument… Nous nous sommes retournées et nous sommes 
reparties… Il n’y a pas eu de Marseillaise. Quelque temps après est arrivée une 
voiture de miliciens venant de la route de Grenade. » 
(Marcel Maurières a indiqué en marge : ne correspond pas du tout à la relation de 
Belloc.) 
-hébergement. A côté de la ferme Clamens se trouvait une maison appartenant à une 
parisienne « de droite, royaliste » qui avait confié les clefs à Justine Clamens. C’est là 
qu’ont été parfois hébergés de nombreux militants de passage : 
Gaston Plissonnier : il venait assez souvent et est resté parfois 2 ou 3 jours 



Jean Laurenti (alias Charles) qui deviendra après la Libération Conseiller de la 
République dans les Alpes Maritimes (il fut président de la CGA de ce département) 
Il semble qu’on ait même envisagé à un certain moment de trouver à Verdun une 
«planque» pour Marcel Cachin, puis pour Airoldi… Initiative abandonnée, il y avait 
trop de monde par ici… 
 
7 mai 1943 Arrestations : Jean Clamens, son père Alexandre, Durieux et Lacombe. 
Jean, prévenu la veille par un policier, Guillaume, dont l’épouse travaillait dans un 
bistrot rue de la Comédie à Montauban, fréquenté par les Allemands. Elle avait 
entendu une conversation : « Demain, il y a une descente à Verdun ». Guillaume est 
venu la nuit à vélo. 
« Automatiquement j’ai prévenu les copains de se camoufler… J’ai brûlé tous les 
papiers, j’ai tout liquidé… j’ai enterré les papiers brûlés… j’ai enterré les fusils dans 
la vigne. 
Ils sont arrivés, ils nous ont foutu la maison sens dessus dessous, ils n’ont rien 
trouvé. 
A Montauban, conduits dans une salle du Grand Hôtel, rue de l’industrie… Une 
vingtaine d’arrêtés..; Parmi eux : Marcel Guiche… il disait « A la santé de 
Timochenko », Jules Roches épicier à castel. 
Sont libérés le lendemain, à l’exception d’Alexandre qui sera conservé comme otage 
pendant 8 jours. 
Justine qui lui portait des vêtements rencontre un policier sur le pont ; il l’informe 
de la libération de Jean et l’avertit qu’il doit être prudent : «La prochaine fois ce sera 
la Gestapo…» 
Quelques jours après, à la demande du Parti, et malgré ses 3 gosses, Jean part dans 
la clandestinité. Reçu à Agen par Chervet (Eugène) qui lui confie la responsabilité 
des CDA pour la région… Il s’occupera essentiellement du Gers. Parcourt à vélo 
(celui du début ne tenait pas debout !) 
Objectifs : contre la Corporation paysanne, élaboration de mots d’ordre, 
organisation de manifestations 
-contre les réquisitions, la livraison du blé 
Tâche difficile: «les gens ne voulaient pas toujours le recevoir, même les copains…» 
Participe à la Libération d’Auch…puis d’Agen. 
Pendant la clandestinité revient cependant régulièrement à Verdun (2 fois par mois 
environ). 
 
A propos des «mots de passe» 
Celui de Kuster : devait demander 10 œufs de pintade : réponse de Justine «si vous 
pouvez attendre une dizaine jours, je pourrais vous donner vos 10 œufs de pintade. A 
bien fonctionné. 
Arrivé de Soubiran (Etienne) ; A oublié le mot de passe, portant sur un billet dans 
une enveloppe. Dans la maison se trouve 2 gars que Jean doit conduire le lendemain 
au maquis… Il a ouvert la porte. Il avait une valise en bois… Je ne le connaissais pas ; 
Il n’a pas pu arriver à dire le mot de passe. Devant la porte il me disait : « Si je vous 
donnais une enveloppe… oui mais quelle enveloppe ? » Moi, en travers de la porte je 
ne le laissais pas entrer. Il m’a dit : « Laissez-mois entrer, je suis communiste… » 
Alors ma femme qui était par derrière m’a dit : « Laisse le entrer on verra bien». Il 
s’est endormi à table. Il est tombé comme une masse. » 



Justin a recueilli 3 gars qui avaient sauté d’un train… Devaient être déportés (avaient 
fourni à la Résistance plans d’aérodrome)… Les cheminots avaient décloués les 
planches du wagon… Ils se sont laissés tomber… Camouflés sous le pont de Bessens, 
alors que les boches étaient dessus. 
Elle planque l’un d’eux chez son beau-père, les deux autres (dont un blessé) chez 
Victor Pouget. Pierre Valette leur fait rejoindre le maquis. 
D’autres noms : Pons, instituteur, région de Bordeaux ; Gabrilli (tient restaurant Le 
Quasimodo Place Notre Dame). N’étaient pas membres du parti. Et s’ils avaient été 
des agents provocateurs ? 
 
Une autre fois, Justine avait également accueilli et fait conduire au maquis plusieurs 
gars… qui se livrèrent ensuite à des exactions, et furent exclus (il y aurait eu un 
souteneur, un flic…) « là je n’ai pas eu la main heureuse » reconnaît Justine. 
 
Lundi de Pâques 1944, 10 avril, 9 h 
« Viola avait une sœur qui devait arriver de Paris… Il est parti avec Garcia et Gondolf 
la chercher à Montauban. Ils sont partis à 3 avec 4 vélos. Or à Montauban, la 
Résistance avait envisagé de faire sauter la voie du côté de Parage. L’attentat avait 
été découvert et la voie n’avait pas sauté. La Feldgendarmerie était sur route; cela 
leur a paru drôle 4 vélos pour 3. Ils ont embarqué nos trois camarades ; Garcia qui 
était recruteur FTP mangea le mot de passe qui était en sa possession. Ils seront tous 
trois déportés. » 
 
Bien que torturés par la Gestapo ils ne parleront pas sauvant ainsi la vie de plusieurs 
dizaines de militants que, par leur activité, ils connaissaient fort bien. 
Transférés à Saint-Michel, où ils crevaient de faim (300 g de pain et ½ l d’eau 
bouillie matin e soir), ils en partiront le 13 juin pour Compiègne, où ils resteront 12 
jours avant de prendre la route de Dachau. 
Garcia et Gondolf seront libérés par les troupes françaises le 7 mars 1945 et rapatriés 
le 2 mai 1945. 
Georges Viola quant à lui est mort au camp de Flossenbourg. 
A propos du non respect des règles de sécurité : lorsque Kuster est revenu de 
déportation il nous a rendu visite : « Vous êtes encore là ? Je pensais que vous n’y 
étiez plus…» ; «c’est vrai qu’on a eu de la chance »  
 
A propos de Pierre Couchet : 
« Après son arrestation ( ?), il est passé dans la petite rue derrière, il s’est rendu chez 
le dénommé Delpech de Campsas. Les copains de Campsas l’ont mené ici… La nuit à 
vélo je l’ai amené à Grenade, je l’ai remis au camarade (Meyren) t ce dernier l’a 
renvoyé à Toulouse » Jean 
Jean l’a revu à Auch. Une réunion devait avoir lieu à la patte d’oie, avec Castera, 
Couchet, Mouret (de Montaigu ?) et Clamens. Ils ont failli être arrêté. 
A propos de Thourel : « Il a eu la trouille au début quand je suis allé le trouver dans 
les ramiers. » Jean 


